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- 1 -
Tout en nouant son tablier impeccablement repassé, Emily Porter ne quittait pas l’horloge des yeux, attendant le cœur battant que la grande aiguille atteigne enfin le chiffre 12. Elle lança un regard à sa patronne et amie, Lucy Miller, qui lui adressa un sourire tendu avant d’acquiescer de la tête. 11 heures, enfin !
Elle prit une longue inspiration, traversa la salle et retourna la pancarte artisanale suspendue à la porte vitrée de la Sweetie Pie Bakery. La pâtisserie était officiellement ouverte.
— Je ne m’étais pas sentie aussi nerveuse depuis le jour de mon mariage ! s’exclama Lucy, la voix tremblante d’émotion.
— Nous allons avoir un succès incroyable ! Je le sais, répondit Emily en souriant d’une oreille à l’autre.
Cette journée était la plus excitante qu’elle ait vécue depuis bien longtemps, or elle n’avait même pas commencé, pensa-t-elle, l’estomac noué par l’attente, avant de parcourir du regard la salle inondée de soleil. Les dernières semaines avaient passé dans un tel tourbillon d’activités, afin que tout soit prêt pour le grand jour de l’ouverture, qu’elle n’avait pas eu le temps de prendre le moindre recul. Les murs tout juste repeints étaient de la même couleur ivoire que les placards alignés au-dessus du présentoir de verre qui n’abritait pas moins de quinze sortes de tartes différentes. Toutes fraîchement cuites dans la matinée, sans compter celles qui attendaient encore en cuisine. Le présentoir était un modèle rustique en cerisier en parfaite harmonie avec le parquet de bois poli. Une dizaine de tables accueillantes étaient disséminées dans la salle, attendant les clients qui devraient bientôt se bousculer à leur porte.
— Je l’espère, soupira Lucy en observant la rue principale à travers la baie vitrée.
C’était la première fois qu’Emily entendait son amie exprimer un doute depuis qu’elle s’était décidée à se lancer dans cette aventure. Elle travaillait depuis des années dans le restaurant de Lucy, situé de l’autre côté de la rue, et elle n’avait encore jamais vu sa patronne dans un tel état d’inquiétude.
— Tu es restauratrice depuis plus de vingt ans ! lui rappela-t-elle en retournant au comptoir afin de préparer le café.
— Tu me traites de vieille ? répondit Lucy en lui faisant un clin d’œil avant de soupirer de nouveau. Tu as raison… mais j’ai si peur de vous décevoir.
— Et cela n’arrivera pas. Tous les habitants de Maple Woods adorent ton restaurant. Et il n’y a aucune raison pour qu’il n’en soit pas de même avec cet endroit, ajouta-t-elle avant d’épousseter une miette imaginaire sur son tablier immaculé.
— Que ferais-je sans toi, Em ?
Une vague de culpabilité envahit Emily, mais elle la chassa prestement et se concentra sur la machine à café. Elle regarda de nouveau à travers la vitrine dans l’espoir que quelqu’un franchisse aussitôt la porte. Puis, décidant qu’elle n’avait plus rien d’autre à faire en attendant que leur premier client fasse son apparition, elle annonça :
— Je vais m’occuper des fleurs.
Lucy acquiesça en silence sans quitter la rue des yeux.
— Tu connais le dicton : « Tout vient à point… » ? déclara Emily en souriant avant de franchir la porte et de sentir la douce chaleur du soleil matinal caresser son visage.
Des tulipes d’un rose éclatant étaient alignées le long de la devanture et elle les arrosa avec soin tout en laissant son regard s’attarder sur la rue principale, inhabituellement calme. Encore une heure et la foule apparaîtrait pour déjeuner et… Elle ne savait pas à quoi s’attendre, mais elle imaginait déjà les clients se bousculant devant leur porte, impatients de jeter un œil au nouvel établissement de Maple Woods.
Elle souriait encore à cette pensée quand le vrombissement d’un moteur tout proche la fit se retourner. Une voiture de sport rouge vif attendait à l’intersection de la rue principale et de l’avenue Maple, contrastant avec le calme et la simplicité de la petite bourgade. Emily la suivit du regard tandis qu’elle démarrait en trombe et accélérait dans sa direction. Elle plissa les yeux face au soleil, mais les rouvrit dès que le bolide passa devant elle.
Ce ne pouvait pas… être lui. Pas après toutes ces années, c’était impossible. Pourquoi aujourd’hui ?
Elle fixa le trottoir en essayant d’analyser ce qu’elle venait de voir, son estomac se serrant un peu plus à chaque inspiration. Scott Collins n’avait pas remis les pieds dans cette ville depuis plus de douze ans. Allait-il réellement revenir après si longtemps ?
Ses lèvres se crispèrent. Il lui avait fallu des mois de douleur et d’attente désespérée pour accepter la réponse à cette question. Elle prit une longue inspiration pour dénouer sa gorge et se remettre du choc. Elle n’avait pas repensé à son amour de lycée depuis des années et il avait suffi qu’elle l’aperçoive pour qu’une blessure qu’elle croyait guérie depuis des années s’ouvre de nouveau. En un instant, ses yeux bleus et son sourire d’adolescent lui avaient transpercé le cœur.
Elle secoua la tête et poussa la porte de la pâtisserie. La voiture roulait trop vite. Son esprit lui avait joué un tour, voilà tout. De plus, Lucy l’aurait forcément prévenue si son frère comptait lui rendre une visite.
— Georges vient juste d’appeler ! Il a besoin que je vienne l’aider. Le restaurant est bondé et il a vu que nous n’avions encore aucun client, lui annonça Lucy d’un ton qui ne cachait rien de sa déception.
Emily observa le visage de son amie en se demandant si elle devait lui parler de ce qui venait d’arriver, mais rien dans son expression n’indiquait qu’elle s’attendait à la visite de Scott.
— Reviens dès que tu pourras, répondit-elle pendant que sa patronne rassemblait ses affaires pour rejoindre son époux. J’ai le pressentiment que, d’ici à ce soir, nous aurons eu tellement de travail que nous aurons envie de chasser les derniers clients.
Puis elle regarda par la fenêtre en cherchant la mystérieuse voiture rouge et le doute l’envahit de nouveau. Personne à Maple Woods ne conduisait ce genre de véhicule.
— Est-ce que tu attends des visiteurs pour l’ouverture ? finit-elle par demander à Lucy.
Elle savait que le père de Lucy avait des problèmes de santé, mais non… Scott n’était même jamais revenu passer quelques jours de vacances. Il n’allait certainement pas débarquer au bout de tant d’années pour rattraper le temps perdu. A moins que…
— Juste la famille et les amis qui nous soutiennent, dit-elle en haussant les épaules. J’y vais. Appelle-moi si besoin.
— D’accord, répondit-elle en soupirant.
Quelle idiote, pensa-t-elle. Bien sûr que ce n’était pas Scott. Il était parti et il ne reviendrait jamais. Et elle était bien mieux sans lui !
*  *  *
Bon sang, mais que faisait-il ici ?
Scott se pencha sur le capot de sa Porsche tout en balayant du regard la rue principale, puis la place de l’hôtel de ville. Le belvédère désuet bordé d’hortensias. La statue du fondateur de la ville, fier et imposant, à l’ombre d’un immense magnolia. Son regard s’attarda sur le Lucy’s Place, et son cœur se serra lorsqu’il découvrit l’enseigne familière. Il n’aurait jamais cru revoir ce restaurant, pas plus que quoi que ce soit d’autre à Maple Woods, d’ailleurs. Rien n’aurait jamais dû le contraindre à revenir. Et pourtant il était là.
Il secoua la tête, furieux contre lui-même de s’être laissé convaincre. Certes, douze années, ce n’était pas rien, c’était même plus long que certaines enfances ou que bien des mariages. Mais ce n’était pas assez pour mettre la distance nécessaire entre lui et Maple Woods… ou le secret que gardait la ville. Celui qu’il s’était juré d’emporter dans sa tombe.
Il fixa sa voiture de location. Il avait choisi par habitude le même modèle que celui qu’il possédait à Seattle, mais son prix exorbitant et sa peinture voyante allaient attirer l’attention et les spéculations. Et Dieu sait que les ragots allaient bon train dans cette ville. Ni lui, ni cette voiture n’avaient rien à faire ici. Les petites bourgades tranquilles comme celle-ci adoraient les scandales et les secrets. Cela rendait le quotidien plus intéressant et donnait aux habitants un autre sujet de conversation que les mariages, les naissances ou les décès.
Il fronça les sourcils quand son estomac recommença à le brûler. Cela arrivait fréquemment ces derniers temps. En fait, depuis que Lucy l’avait supplié de revenir pour reconstruire la bibliothèque municipale détruite par un incendie accidentel provoqué par son jeune fils. « Les enfants ! », avait-il répondu à sa sœur quand elle lui avait expliqué en pleurant la responsabilité de son neveu dans cette catastrophe. Mais quelque chose dans cette histoire avait touché un point sensible et réveillé des souvenirs qui auraient dû rester enterrés. Lucy avait voulu arranger les choses au mieux. Bobby faisait du travail d’intérêt général et étudiait le reste du temps afin d’entrer dans une bonne université. Et les plans de reconstruction de la bibliothèque avançaient… jusqu’à ce que leur père tombe malade.
Il ne savait toujours pas pourquoi il avait accepté. Peut-être parce qu’elle l’avait laissé partir depuis si longtemps ou bien parce qu’il comprenait son besoin de réparer les erreurs de son fils. Et puis, elle ne lui avait jamais demandé d’aide quand leur famille avait traversé des difficultés par le passé. Quelle que soit la raison, il était là maintenant.
Tu me le paieras, Lucy ! pensa-t-il avant de rire tristement. De qui se moquait-il ? Il était incapable de rester fâché contre elle bien longtemps. Grâce à leurs dix-sept années de différence, ils n’avaient jamais ressenti la moindre rivalité, pas plus qu’ils ne s’étaient chamaillés. Lucy l’avait toujours adoré et protégé jusqu’à ce qu’elle épouse Georges Miller et déménage à l’autre bout de la ville pour fonder sa propre famille.
Elle devait sûrement être au restaurant à cette heure, remplissant les tasses de café avec son éternel sourire et ses yeux pétillants. Il lui aurait suffi de quelques minutes pour la rejoindre et l’idée était plus qu’attirante malgré les circonstances.
Il se redressa, enfonça les mains dans ses poches et commença à marcher en inspectant les boutiques de la rue pittoresque, stupéfait de tout retrouver comme avant : la pizzeria, la fleuriste, la librairie. Seule la vitrine du magasin de vêtements avait changé. Il s’arrêta un instant, amusé par la robe désuète dont était vêtu le mannequin, jusqu’à ce que ses yeux rencontrent ceux écarquillés de la propriétaire. Et il rougit tandis que les lèvres de la jeune femme murmuraient : « Oh ! mon Dieu ! C’est Scott Collins ! », attirant aussitôt une seconde vendeuse qui le dévisagea bouche bée de l’autre côté de la vitrine.
Il fronça les sourcils et reprit le chemin du restaurant en accélérant le pas. Il se souvenait de ces filles. Des femmes désormais. Elles étaient toutes deux dans son cours de maths de terminale et étaient parmi les plus jolies pom-pom girls de l’équipe. Et, d’après leur réaction, elles l’avaient reconnu, elles aussi. Il aurait même parié cent dollars qu’elles étaient déjà pendues au téléphone pour prévenir tout le monde de son arrivée. Et il s’inquiéta de la réaction qu’il allait provoquer en franchissant les portes du restaurant. Après tout, personne ne pouvait disparaître douze années de sa ville natale sans susciter de questions.
Et, honnêtement, il n’était pas sûr de pouvoir le supporter.
Il ferma les yeux et souhaita qu’au moins une certaine rencontre lui soit épargnée. S’il ne restait pas en ville trop longtemps, il arriverait peut-être à l’éviter… elle.
Devant lui, un chevalet posé sur le trottoir annonçait :
« Ouverture prochaine ! »
Et il sourit. Bien sûr, Lucy lui avait dit qu’elle comptait ouvrir sa nouvelle pâtisserie cette semaine, mais cela lui était sorti de l’esprit. Il jeta un œil au restaurant de l’autre côté de la rue et soupira de soulagement en voyant la foule de clients attablés à travers la fenêtre.
Il se sentait incapable d’affronter tous ces sourires et ces visages curieux, mais désormais il n’y était plus obligé. Il marcha jusqu’à la pâtisserie et vit aussitôt la salle vide et la pancarte « OUVERT ». Enfin un abri ! Avec un peu de chance, il pourrait retrouver sa sœur sans qu’une quarantaine de regards les espionnent et en fassent des gorges chaudes.
Il jeta un œil dans son dos et aperçut les deux femmes de la boutique sur le trottoir en train de le dévisager comme s’il était un extraterrestre, leurs portables collés à l’oreille. Et son estomac le brûla de nouveau.
C’était vraiment une mauvaise idée d’être revenu. Il savait qu’affronter son passé serait loin d’être facile, mais il n’avait pas imaginé que les émotions qu’il avait essayé d’enterrer remonteraient aussi vite à la surface. Une raison de plus de régler au plus vite ce qu’il avait à faire ici et de s’enfuir. Et, cette fois-ci, il ne reviendrait plus. Quelles que soient les circonstances.
*  *  *
La clochette de la porte sonna, faisant sursauter Emily. Le livre de cuisine qu’elle tenait à la main fit un bruit sourd en tombant sur l’îlot de cuisine en marbre. Leur premier client officiel ! Une heure était déjà passée depuis qu’elles avaient ouvert et elle commençait tout juste à se détendre. L’estomac noué, elle lissa son tablier et se précipita hors de la cuisine.
— Bienvenue au Sweetie Pie ! Que puis-je…
La fin de sa phrase resta coincée dans sa gorge.
Scott Collins se trouvait devant le présentoir, les yeux braqués sur les gâteaux, ses mains nonchalamment enfoncées dans ses poches accentuant la largeur de son torse et la musculation de ses bras. Cela faisait douze ans qu’elle ne l’avait pas vu. Pas depuis qu’il lui avait fait un signe d’au revoir après l’avoir ramenée chez elle, auréolé par la lumière du soleil couchant, avec ce sourire d’adolescent qui faisait battre son cœur. Et elle s’était trompée en pensant qu’elle ne pourrait plus le reconnaître. Il était toujours aussi incroyablement séduisant. Encore plus, même…
Et voilà qu’il levait ses yeux pleins d’étoiles sur elle, et que ses lèvres commençaient à s’incurver, faisant chavirer son cœur d’une manière qu’elle n’aurait plus crue possible. Ses cheveux châtains étaient coupés plus court qu’avant, sa musculature s’était développée, mais une chose n’avait pas changé. Son sourire pouvait toujours faire manquer un battement à son cœur.
Même après douze années, il avait toujours cet effet sur elle. Maudit soit-il.
Mais quand leurs yeux se rencontrèrent, son sourire se figea.
— Emily, dit-il d’un ton bourru.
— Scott, répondit-elle d’une voix qui lui sembla étrangère. Quelle surprise…
— Je ne savais pas que tu travaillais ici, enfin… Je ne m’attendais pas à te rencontrer. Lucy ne m’avait pas dit… Bref, je suis heureux de te voir.
Elle inspecta son visage tandis qu’il bredouillait, cherchant un indice expliquant ce qui avait pu lui arriver durant tout ce temps. Que s’était-il passé ? Qu’est-ce qui avait bien pu le contraindre à quitter la ville en catimini et sans un mot, lui brisant le cœur en même temps que toutes les promesses qu’il lui avait faites ?
— Je n’aurais pas cru te revoir un jour, dit-elle quand son regard turquoise la transperça.
Il ne répondit rien.
— Je viens juste de commencer à travailler ici, reprit-elle, déçue que Lucy ne l’ait pas prévenue.
Avait-elle si peu d’importance pour qu’on l’oublie ainsi ?
— C’est le grand jour de l’ouverture, mais Lucy te l’a certainement dit.
— Est-elle ici ? demanda-t-il en jetant un regard plein d’espoir vers la cuisine.
— Non, elle est au restaurant. Mais elle ne devrait pas tarder à revenir. C’est curieux qu’elle ne m’ait pas annoncé ta visite.
— Elle n’a sans doute pas voulu attirer la malchance, dit-il avec un rire nerveux.
Elle le fixa un long moment, en essayant de calmer les battements de son cœur. Puis elle rassembla son courage et demanda :
— Alors, comment vas-tu ?
Lucy ne parlait presque jamais de son frère et il n’avait gardé aucun contact en ville. En partant, il avait aussi coupé les ponts avec sa famille et ses amis.
— Plutôt bien, répondit-il en haussant les épaules mais en fuyant son regard.
Lâche !
— Et où vis-tu, maintenant ? insista-t-elle, déçue que deux personnes qui s’étaient connues aussi bien qu’eux, au point de terminer les phrases de l’autre, et qui avaient partagé les mêmes rêves, puissent en être réduites à un échange aussi banal.
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tions, reconnaitre le désir qui malgré eux les tenaille, céder aux
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de l'autre, serait pure folie. Une folie aussi douce que tentante...
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